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HESTITÜTION 


A AA &VCIB, nm 8EÉDA1&&BSI 

ATTHIBirÊtS A aHODAITCSlA 

de la Narboimolse. 

LoBâQu'uNE attribution numismatique a régné sans con- 
testation pendant de longues années, quelque peu solide 
qu’elle fût d'ailleurs , il devient extrêmement difficile de la 
combattre, et l’on ne peut se flatter d’obtenir l'assentiment 
duplos grand nombre des antiquaires, à moins que l’on n’ap- 
porte à l’appui de son opinion des monuments inédits qui 
entraînent avec eux une évidence complète. 

11 J a donc presque toujours quelque désavantage à venir 
traiter de nouveau une question considérée, à tort ou à rai- 
son, comme résolue , quand les éléments de conviction sont 
encore les mêmes, etquand on n’a d’autres ressourcespour faire 
triompher son idée que la combinaison de ces mêmes élé- 
ments présentés sous un jour différent. 

Cependant, quand on est persuadé profondément de la 
fausseté du fait accrédité , quand ce fait, mis en avant avec 
la plus grande légèreté, n’a jamais été prouvé scientifique- 
ment et que la sanction qu’il a reçue des autorités, dont on 
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pourroit nous opposer le témoignage, tient plutôt à un dé 
faut d'examen qu’à une communauté de doctrine , alors il 
semble qu'il est du devoir d'un ami de la science de faire 
part aux érudits de ses doutes et de ses suppositions. 

C’est à cette considération que je cède en venant essayer 
de faire accepter une attribution neuve pour les hémi- 
drachmes, classées à Rhodanusia de la Narbonnoise, pièces 
dont la fabrique n'a rien qui les rattache à la Gaule, et dont 
il n’a peut-être jamais été trouvé un seul exemplaire sur le sol 
de notre pays. 

La tête du Soleil, posée de face et en partie cachée par un 
aigle de profil ; au revers, une rose, expression phonétique du 
nom de Rhodes, avec les lettres ma (n“ i de notre pl.) , tels 
étoient les typesquel’ona considéré comme convenant parfai- 
tement à la colonie Massaliote, établie à Rhodanusia. Mais il 
semble que c’étoit précisément le contraire que l’on auroit 
dû s’attendre à rencontrer, c’est-à-dire le type marseillois ac- 
compagné des initiales ^O. Les médailles des Cœnicenses (i) , 
des Tricorii, (a), des Segovü (3), ont été conçues dans ce 
sens, et dans les circonstances que présentent les hémi- 
drachmes en question, on pouvoit tout au plus voir une co- 
pie de la monnoie rhodienne, faite à Marseille même. 

Toutefois l'opinion émise par Pellerin (4) , acceptée par 
Eckhel , Fauris de Saint-Vincens et Mionnet , semble n’avoir 
soulevé le doute de personne , et dans ces derniers temps 
elle a encore obtenu le suffrage des esprits distingués qui ont 
fait une étude spéciale des monnoies gauloise^. Le plus ré- 
cent de tous , M. J. Lelewel , cet antiquaire, si 6n et si pro- 

(i) Descripl. de <juel()ncs méd. de Mtissiliai etc,, par M. le marquis de 
I^goy, p. a5. 

(a) Notice sur quciq. niéd. de la Gaule, par le même, ii” i6. 

(3) J. Lelewel; Etudes numism. et arcbcol. , type gaulois, p. aai. 

(4) Eccucil de médailles des peuples, villes et rois, t. I, p. a5. 


Digitized by Google 



— 8 — 

fond, qui pousse jusqu’aux nuances les distinctions archéolo> 
giques , ne paraît pas avoir hésité à accepter pour Rho- 
danusia les médailles qui portent le type que j’ai décrit (i). 

Tant d’autorités et de si graves, opposées à mon sentiment 
pourroient me faire accuser de témérité. C’est pour répondre 
d’avance à ce reproche que je crois devoir prévenir ici que 
M. de la Saussaye, dont personne assurément ne seroit tenté 
de contester la compétence en pareille matière, et à qui j’ai 
fait part de mon projet de restitution , lui a donné son ap- 
probation en m’engageant à le développer (a). 

Fauris de Saint- Yincens avoit classé parmi les médailles 
de Marseille un moyen-hronze qui porte au droit un huste 
de Diane à droite, et au revers un parazorùum avec une tête 
de cerf et les lettres ma (3). Cette pièce a été rendue par Ses- 
tini (4) à la Lycie, et les lettres at, qui sont dans le champ 
du droit et que Fauris de Saint-Vincens n’avoit pas aperçues, 
en donnoient parfaitement le motif. D’ailleurs ce type de la 
Diane sur un moyen-hronze se trouve fréquemment dans la 
numismatique de cette province , et le type du parazonium 
en particulier étoit déjà connu sur un hronze de Cragus (5). 
Sestini attribua donc la prétendue médaille de Marseille 
aux Massicytes , peuples dont la monnoie d’argent est abso- 

(a) Loc, p. zi4« 

(a) M. de U Saussaye aToit résolu» avant de cozmoitre ma restitution, d’ôter 
ii la Gaule Narbonuoise des médailles que leur fabrique sépare tellement de 
celles de cette province. 

(3) Notice sur Fauris de Saint-Vincens, pl. iv, n® i3. 

(4) Deserizione delle medagîie antiehe greche del museo kederf>ariano t t. a, 
p. aSi. 

(5) Ihid.f p. aSo; ou plutôt de Xanthus, car la légende est ainsi placée : 
"AN 

, tandis que, sur le bronre qui porte le type de Kragus, le buste 

KP 

d'Apollon et la lyre, la légende est ainsi : 
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hunent semblable à celles de GtaguS, <|ai elles-mêmes appar- 
tiennent à un système (pii parolt commud à tonte lâ Lycie. 

Remarquons que le moyen-bronze dé Cragus, arec la Diane 
et le parazoTüum, porte, outre kp, leS lettres sa, (pii nous 
indiquent la ville de Xanthus, à ii’en pas douter, puisqu’un 
autre bronze , d’un type différent , nous donne K.P. îKV , lé- 
gende (pli, pendant long-temps, n’a pu être interprétée, et 
qui pourtant est assez claire. 

Maintenant , 'parmi les médailles de Xanthus , (pii sont 
rares , nous en trouvons une qui présente les types de la tête 
du Soleil de face, en partie cachée par un aigle , et du balaus- 
tium ou rose, accompagnée des lettres sa. On voit que cette 
pièce a une étroite parenté avec l’hémidrachme attribuée à 
Rhodanusia. Si j’ajoute qu'il existe, dans le beau rabinet de 
notre savant collaborateur, M. le maripiisde Lagoy, une hé- 
midrachme portant à la fuis les syllabes ma et ea ( n° a ), 
toujours avec le type de la rose, il devient impossible de mé- 
connoitreune émission de médailles au type rhodien, fabri- 
quées soit par les gens de Xanthus, soit par les Massicytes, 
soit par ces deux peuples en société; alliance dont les mon - 
noies de Cragus nous ont fourni un exemple appartenant à la 
même contrée, et dans la(pielle une des deux villes, Xanthus, 
figure déjà. 

Quant à la raonnoie muette attribuée également à Rho- 
danusia (i), non plus à cause de sa légende, mais en raison 
probablement de l’aigle qui passe devant la joue droite du 
Soleil (n° 3), je la rends à Rhodes, où ce type de l’aigle 
est déjà connu (a) , aussi bien (pie les médailles sans les 
initiales de la ville (3). 


(i) Mioimet, t. I, p. -8 , n° 193. 
(») Ibid., (. TI , Suppl., n“ i6ï. 
( 3 ) Ibid . , t. III , n® 2 ( 4 . 
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J’ai dit qae la iiionnoie d’argent attribuée depuis long- 
temps aux Massicjrtes appartenoit à un système commun a 
toute la Lycie. En elFet, nous cdtinoissons une série d’hé- 
midtachrnes portant au droit la tête d’Apollon, et présentant 
au revers, dans un carré creux , peu profond et parfaitement 
régulier, une lyre accompagnée de notes, qui varient suivant 
la ville. C’est KPAr, et plus souvent kp, pour Cragus; oatm ou 
OA pour Olympus, ta pour Tlos, maï ou ma pour les Massi- 
eytes, po pour Rhodia, kï pour Gyane, mï pour Myra, 
IIA pour Patara, AI pour Limyra. 

Comment concevoir, pourra-t-on dire, que les Lyciens, 
qui étoient en possession d’un système monétaire si bien 
établi et si uniforme , y aient renoncé pour imiter la mon- 
noie rhodienne? 

La réponse est simple, et l’histoire est là pour en fournir 
les éléments. 

Polybe nous apprend que la Lycie , après la défaite d’An- 
tiochus en l’année 189 avant J.-C., fut donnée aux 
Rhodiens : nXm Auxiot xxi Kxpixf TX MxiavJ^ou «stxjuù, TxüTa 

St PcSiai &Tcxpx<». (i) Les Lyciens ne vouloient pas se considé- 
rer comme soumis au Rhodiens , mais seulement comme leurs 
alliés. Eû^T.vTXt Aûxict cùx tv Safiâ, Si icXiiov û; fiXoi 

xxi oûpfxxxoi (a). Les gens de Xanthus envoyèrent une ambas- 
sade à Rome , pour se plaindre , et parvinrent à toucher le 

sénat : OÉ £xv6ioi, xx6'3v xxipov IfiiXXov ii( tÔv mXtfxov I{i.€aiv(iv 
()/XK frptxëiuTÀî lî; Tt TTiv Axxixv xxt rr,v i>ûp.riv, toùç irept Nut^OTpXTOv. eî T^Ti 
TTxpxTtvT.ôîvTc; et; Try l^ûptYiv, iroXXoù; tiç Iacov I^ixxXéaxvro Tüv èv tü ouve- 
SfUû, TtStvTt; Oitô rtiv ôijiiv ntiv t« to^twv pxpiiTXTâxxiT^v oÙTivVtpixramv (3). 

Les Romains intervinrent, envoyèrent des députés ponrexa- 


(i) Polyb. XXII ,7.7. MtTX Si txOtx PtSUii txpr.ptxrtaxv, Jt^a'vre; Auxtxv 
xxi Kxpix; -x («'xpi MxtavJpcu itoTiaoS, tXtiV TeXpttaaù. /J,, 27, 8. 

(x) XXVI, 7.5. 

( 3 ) «iV., XXVI, 7.3.4. 


Digitized by Google 



— 6 — 


miner la réalité des griefs exposés par les gens de Xanthus, 
et , après une guerre dans laquelle Ptolémée>Epiphane sou- 
tint les peuples du continent, tandis qu’Eumène secouroit les 
Rhodiens, le sénat, par un décret rendu en l’an i46 avant 
J.-C., affranchit la Carie et la Lycie du joug des Insulaires ; 
xaT* Si Tov aÙTi» xiipin ■h nyxXnnt iÇiêoXi Ssyiut, Sun ^«ï Kâp*; x*l 
Auxiou; jXluQi'pou; Ktvou ‘TrpcffÉvtifU PoSiott furi tov kvnoyjxov 

-rroXepkOv (i). 

On a vu que ceux de Xanthus étoient à la tête du mouve- 
ment qui tendoit à chasser les Rhodiens du continent. Il est 
très probable que c’est à cette époque qu'ils s’allièrent avec 
les habitants de Cragus , comme ils l’avoient fait avec les Mas- 
sicytes pour frapper des monnoies au type de Rhodes, lors- 
qu’ils voulaient être les amis et les compagnons des Rhodiens, 

f tXo( xat 9UfX{ia)roi. 

On connoit de même, de Nisyros , île qui appartenoit aux 
Rhodiens , mais dont les monnoies ont pour type constant 
un dauphin , un petit-bronze que M. Millingen a publié ( 2 ) , 
et qui porté une rose accostée des caractères la. Le même 
auteur a restitué à l’ile de Mégiste, dépendante de Rhodes, 
les hémidrachmes d’argent avec me , que Sestini avoit incon- 
sidérément classées à Medmasa de Carie , malgré la rose qui 
forme leur type (3). 

Une autre monnoie au type de la rose , et portant en outre 
les lettres kt, est habituellement classée à file de Cythnus, 


(0 /iW., XXX, 5.1a. 

( 2 ) ^Uoge of (incient unedited coins, p, 7 $, pl. ii., n" 5o. 

(3) Lettere numumatiche , t. VI, p. 55. La Carie, ayant , comme on Ta vo 
plus haut, appartenu aux Ithodiens, Tattribution de Sestini pourroitfort bien 
être acceptée , si les médailles qui portent ME étoient la reproduction de 
celles deKhodes; mais la tète de T Apollon, tournée à gauche, et qui n'est point 
radiée, constitue une dissemblance qui éloigne toute idée d'imitation. La même 
observation s'applique au petit-bronze de Nisyros, qu autrement il auroit été 
possible d’attribuer à Ninoé de Carie. 
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une des Cyclades. Il scmbleroit beaucoup plus naturel de la 
donner à Cyane de Lycie,'dont la monnoie d’argent a été rap- 
pelée plus haut parmi celles des villes alliées qui battoient 
monnoie avec un type uniforme. M. Millingen n’a pas manqué 
d’en faire la remarque ; mais il s’est néanmoins rangé à l’opinion 
commune, en considération d’une monnoie au même type, 
gravée très grossièrement dans le catalogue de Pembroke(i), 
et sur laquelle on lit KreN. 11 seroit bien important d’exami- 
ner cette médaille en original, car le e n’est peut-être qu’un 
A dont on ne pouvoit soupçonner la présence à une époque 
où l’on croyoit que le nom de la ville lycienne étoit Cydna (a). 

J'avoue que le sens de l’aigle, transporté du rCvres de la 
monnoie rhodienue que j’ai déjà citée , sur la face du Soleil , 
dont il cache une partie, m’échappe tout-à-fait. La lecture 
attentive des mythographes ne m’a jusqu’ici fourni aucune ex- 
plicatiouraisonnablede cette bizarrerie. Gependantje ne doute 
pas que la cause ne s’en découvre un jour. C'est ainsi qu’au 
temps d’Eckhel , il paroissoit impossible de rendre compte 
de la substitution de la tête de Méduse à celle du Soleil, su. 
quelques médailles de Rhodes; et toutefois, des médailles 
avec ce type singulier, qui ont été depuis découvertes , et au 
revers desquels se voit le nom du magistrat, roprox, ne me 
laissent aucun doute sur l’intention quia présidé à l’adoption 
du type de la Gorgone (3). D’autant plus que ce type, image 
de la lune nouvelle qui se lève toute sanglante , avoit encore 

(i) II** part., lab, iG. 

(a) Mtonnel, 1. 111, p. 435. 

(3) Le rapprochement établi , par le magistral Gorgos , entre son nom et le 
Corgonium, me donne lieu de penser que les fables attribuées à saint Georges , 
personnage originaire de l'Asie-Mineure, fables que Téglise rejette avec sagesse, 
n'ont (>eut>élre pas d'autre origine que la ressemblance de son nom avec W mot 
dont la prononciation , au moyen-âge^, avoit quelque chose d'adouri, à 
peu près coinuie lus mots arabes Kan et Koutonh, qui se prononcent K'tan et 
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une application religieuse dans le imite sidéral des Rho- 
diens. La présence altematiTe, sur des monnoies, d’Apol- 
lon et d’Hécate, A’Hélius et de Sélèru, est un fait qu’il est 
bon de constater. 

En général, je crois que la substitution des types, sur la 
monnaie d’une même Tille et d’une même époque , ne doit 
pas être attribuée au hasard , ni an caprice des artistes. On 
sait tout le parti que l’érudition de notre siècle a tiré de cir- 
constances analogues, observées avec sagacité sur les vases 
peints et sur d’autres monuments figurés. 

Ceci me donne lieu de consigner un nouveau fait à l’appw 
de ce genre de redberches. Les monnoies de bronze du plus 
petit module qui aient été fabriquées à Rhodes, présentent, 
soit une rose sur chaque face, soit une seule rose au revers 
d'une tête de femme, dont le caractère a quelque chose de 
tout particulier, et quijest gravée avec une finesse admirahle 
(ri° 4). 

Toutes ces monnoies paroissent, au reste , appartenir à la 
même époque. Or cette femme, dont la tête alterne ainsi avec 
ime rose, me jutroît être la nymphe Rhodé , l’épouse du So- 
leil (i), la même qu’Halia , et qm, comme M. J. de Witte l’a 
prouvé , avec cette habileté qn’il apporte dans tous ses tra- 
vaux, n’est qu’une des formes d’Aphrodite (a). 

Si l'opinion de notre savant collaborateur n’étoit pas ap- 
puyée sur tent de preuves concluantes, je dirois qu’elle reçoit 
un nouveau degré de certitude de l’explication des petits- 
bronzes de Rhodes, puisque la nymphe qu’ils représentent 
est ainsi mise en contact avec la fleur sacrée d’Aphrodite : 

fùv XXt pLUpaCwtV Tt îipà «IVXl (3). 

Kouthub. Bien que "fOffo; et n’aient pas la mime racine, ils ont pu 

néanmoins être confondus dans des temps d'ignorance. 

(i) Apollod., I, a, 7. 

(i) Nouvelles annales de l’Inst. archéol., t. I , p, g8. 

(3) Puusan., YI, a4. Hd. Frid.Fac., p. ax3. 
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Une certaine classe de monnoies rhodiennes a , pour type 
du revers, une rose de face. Je ne sais s'il faut considérer ce 
revers comme le modèle qui a servi aux grav«irs esjxignols 
lorsqu’ils ont produit les coins de ces belles monnoies d’ar- 
gent deRhoda qui portent la légende poaeton (i). Si j’en 
juge par la fabrique, je me prononcerois pour la négative, 
car les médailles espagnoles sont supérieures pour le style, et 
par conséquent antérieures k criles de Rhodes. Eckhel est 
resté incertain sur la question de savoir si les monnoies dont 
je parle dévoient être classées à Rhoda de la Tarragonoise, ou 
à Rhoda de la Gaule (Rbodanusia) (a). Les caractères celtibé- 
riens qui se remarquent sur une de ces monnoies tranchent 
la question pour nous (3); mais ces monuments sont cepen- 
dant fort intéressants pour notre pays, car ils ont donné nais* 
sance au type d’une série très remarquable de monnoies 
gauloises , ainsi que cela est actuellement reconnu par tous 
les nuraismatistes. Deux variétés inédites de ces monnoies 
m’ont été communiquées par M. Léon d’Hervé, qui les a 
tout récemment acquises à l’De de Noé , près Condom, lieu 
même de leur découverte. 

L’une ( n“ 5 ) ne présente pas le type habituel de la 
tête grossièrement dessinée , tournée à gauche , mais un 
buste de face, orné d’une couronne radiée et placé en- 
tre deux serpents , imitation assez pure encore du cabire 
de la monnoie des iles Baléares. U est bmi de la rapprocher 
du petit-bronze publié par M. le marquis de Lagoy (4), qui se 


(i)Mionnet, t. I, p. 48, 11° 349. 

(») Doctrin . num . , 1. 1, p. 70 . 

(3) Mionnel, h I, n° 358 ; pl. xix , n° ao. 

(4) Notice sur l’attribution de quelq. mcd . des Gaules , n° 14 . 11 est encore 
nécessaire de rappeler la découverte mentionnée dans le catalogue d'Ennrj' , 
p. XI 3, de monnoies de bronze an type du Cabyre, avec une légende phéni- 
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trouve (le cette façon rattaché à la Gaule , bien i]ue les mo- 
numents connus , lors de son apparition , ne permissent pas 
de le faire avec assurance. 

La seconde médaille (n° 6) porte d’un côté une rose à 
trois pétales, assez distinctement figurée, tandis que le 
revers montre la même fleur réduite à l’état de croix , can- 
tonnée de globules irréguliers. Je (rois pouvoir rappeler ici 
(pie j'ai, l’un des premiers peut-être (t), retiré aux évêques 
de Maguelonne les monnoies de cette classe, que Duby 
leur avait attribuées. J’en donnois pour raison que les pré- 
tendus croissants, (pie l’on croyoit voir ainsi mêlés à des 
symboles chrétiens, n’étoient (pie les pétales d’une rose dé- 
formés par un copiste grossier. Aujourd’hui cette opinion , 
reproduite par plusieurs antiquaires , est devenue générale. 
J’ose espérer que la restitution aux Massicytes de l’hémi- 
drachme de Rhodanusia , appuyée par des faits (pie le temps 
ne peut manquer d’apporter , jouira d’un égal succès. 

An moment de mettre sous presse, M. de la Saussaye me com- 
munique le dessin d’une médaille qui existe dans le cabinet formé 
par feu M. Toebon d’Annecy. Ce nouveau monument vient singu- 
lièrement corroborer les preuves que j’ai essayé de présenter en 
faveur de la restitution à la Lycie des médailles attribuées à Rho- 
danusia. J’y lis deux monogrammes qui , décomposés , donnent les 
noms de 11A.TAPA et d’APGv Jat ; deux villes de la même province 
que Xanthus et les Massicytes (Voir le n“ 7 de la pl.) 

cienne au revers , faite à Vieille-Toulouse à la fin du dernier siècle . St la mon- 
noie des îles Baléares avoit cours dans le Languedoc, il n’est pas étonnant que 
les peuples de cette province l’aient imitée en partie. 

( 1 ) Revue numismatique, i838 , p. 443, note 7 . . 

Adries de Longférier. 
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MÉDAILLES INÉDITES 


DE LAMIJS, DE PHILADELPHIE ET DE QUELQUES AUTRES VILLES 

DE LA CILICIE. 


La numismatique du monde ancien semble défier les efl’orts 
des antiquaires; ce champ si vaste s’agrandit pour ainsi dire 
chaque jour, et tandis que les travaux les plus savants embras- 
sent les points extrêmes de son domaine, tandis que nos plus 
illustres érudits s’attachent à creuser le sens des médailles que 
<rautres ont décrites, à leur donner cette valeur historique 
qu’elles ne peuvent acquérir réellement que par la doctrine, des 
monuments nouveaux surgissent, qui viennent réclamer une 
place dans les catalogues. Après l’immense description à laquelle 
' M, Mionnet a consacré tant d’années, on aurait pu croire 
pour bien longtemps la matière épuisée; mais il n’en est rien, 
et chaque collection nous montre encore des médailles iné- 
dites. 

Celles que je vais faire connaître appartiennent toutes à la 
même contrée, la Cilicie; quatre d’entre elles étaient restées 
parmi les incertaines, dans le médaillier de la Bibliothèque 
Royale; deux autres ont été récemment envoyées d’Orient par 
M. Borrell, consul d’Angleterre à Smyrne. Ce ne sont, à 1a 
vérité, que des médailles de bronze et d’une époque récente; 
leurs légendes, cependant, et, jusqu’à un certain point, leur$ 
types, les recommandent à notre attention. 
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MBDAILI.BS INKOITI'S 

LAMLS DE LAMOTIDE. 

N“ 1. AÏT.K.A.CEn.CEïHP.nEP. Buste lauré de 
Septime Sévère, a droite, la poitrine couverte d’un paluda- 
meiitum. 

HJ. [Aapoo]? MHTPO. AAMWTIA. Temple tétrastyle 
dans lequel est assis Jupiter, tourné à gauche, tenant un 
foudre de la main droite, et la main gauche appuyée sur 
une haste. Æ. 8. 


) 



N“ 2. ATT. K. M. AÏP. ANTWN€IN0C. Tête laurée de 
Caracalla, à droite, les épaules couvertes d’un paludamentum. 
B^.[Aa(i.]OX . MHTPOn. AAMCOTIAOC. Aigle éployé, posé 
sur un autel orné de feuillages, et tenant une couronne à^son 
bec. Æ. 9. ( PI. E, n” 1 ), 

Le revers de cette médaille ayant été surfrappé,7k par- 
tie^ inférieure de l’aigle et les trois dernières lettres , dej la 
légende ont été reproduites deux fois. Cette circonstance 
explique sufGsamment comment ces deux précieux bronzes 
sont restés si longtemps sans attribution. Le premier ne se 
lisant véritablement qu’à l’aide du second, et celui-ci pré- 
sentant une légende défectueuse, on c«imprend qu’ils n’aient 
pas tout d'abord attiré l’attention. Toutefois, maintenant qu’un 
hasard heureux m’a fait découvrir le sens de ces inscriptions 
à demi détruites , on doit avouer que bien peu de médailles 
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portent des légendes aussi explicites, puisque celles-ci nous 
font connaître à la fois le nom de la ville, son rang, son im- 
portance comme métropole, et le district dans lequel elle était 
située. La Lamotide, AajxcÜTiç (1), qu’Etienne de Byzance 
nomme Lamusie, Aaitouota (2) , était cette partie de la Cilicie 
maritime qui longe les rives du fleuve Lamus (3) ouLatmum(4). 
Cette dernière forme est tout h fait infirmée par les légendes 
des médailles que je viens de transcrire. Strabon, en écrivant 
Latmum , avait sans doute été trompé par la ressemblance du 
nom du fleuve cilicien avec celui de la montagne qui avoisine 
Milet(5); peut-être aussi ne doit-on considérer cette variante 
d’orthographe que comme une faute de copiste. Vers l'embou- 
chure du Lamus, entre Tarse et Séleucie, et à quelque dis- 
tance dans les terres (environ 3’), était située une ville du 
même nom que le fleuve (6). Les monuments numismatiques 
nous apprennent quelle prenait le titre de métropole, et le type 
de ses monnaies nous fait supposer qu’elle possédait un temple 
de Jupiter. Un pa.ssage d’Etienne de Byzance rattache la J^amo- 
tide à risaurie; mais nous avons eu déjà l’occasion de montrer, 
en publiant une médaille unique de Titiopolis, ville placée 
par les uns dans l'Isaurie, et par d’autres dans la Cilicie (7), 
que les historiens et les géographes ont plusieurs fois pris ces 
provinces l’une pour l’autre ; il suffit d’ailleurs de jeter les yeux 
sur une carte de l’Asie Mineure pour voir que la Lamotide, 
circonscrite au nord et à l’ouest par le Taurus, le Calycadnus 


(1) PtoIetD. L. V, c. 8. s* 

(2) Âdlito; noraix^ Ki>(x(ac xal ^ leap* ctOHv X''^ Aatfiou9(a* Ao^iOl^to<■ 

Stepb. hfx. tuh verho, 

(3) Ptol. — Cf. Ollarius, II, p. 201 et 202. 

(4) Strab. XIV, p. 67 1 . £lirl h* 6pot TavcYi; [Tflc TpaxelflK KiXiXiOç] (uro^ XdXwv xt xac 
*E)«ouot}c ô A^ctpiOC fcorapÀÇ) xal X( 0 (it| 6|JUdW(toç 11 est asses difficile de faire accorder 
le titre de métropole que nous foornisseot les médailles arec la qualification de x<ü|iYi 
donnée à Lamus par le géographe. 

(5) Pomp. Mêla, I. cap. xvtt .- — lonia cingit Latmum montem EnJjrmionù, à Luna, 

ut ftrunu adamati. — Adrpoc fipoç ivOa ifftCv dvTpov, iv ÿ dtérptfiiv 

Schol. Apollon, ad vers. 67, Ub. lY. 

(6) Par le 32 degré long, et le 368 4' Ut. nord. 

(7) Revue mumismatique, 1838, p. 422. 
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et le territoire d’OIba, ne peut en aucune façon être confondue 
avec risaurie. La ville de Lamus, qui au douzième siècle était 
épiscopale (1), a disparu complètement, à ce qu'il semble; du 
moins, les cartes de Walpole et du colonel Leake ne placent, 
entre Mézetlu et Aiasch (l'ancienne Eleusa), aucun bourg 
dans lequel on puisse retrouver la métropole de la Lamotide. 

HIÉnOPOLIS. 

N® 3. Buste de Bacchus couronné de lierre et tourné à 
droite , portant sur l'épaule un thyrse ; dans le champ , une 
grappe de raisin. 

Hl- lePOnOAlTfiN. T.QN. nPOC. Tfi. nïPAMn. Jupi- 
ter Nicéphore , assis , à gauche , la main gauche appuyée sur 
une haste. Æ. 8. Collection Borrell. (PI. E, n“ 2.) 

Les médailles autonomes d'Hiéropolis sont rares, et celle-ci, 
quoique son revers soit d'un style un peu barbare, est néan- 
moins précieuse par son module. Eckhel fait d'Hiéropolis et de 
Castabala une seule et même ville, se fondant sur la présence 
fréquente de ces deux noms réunis sur des médailles auto- 
nomes et impériales (2). M. Mionnet ne voit dans cette réunion 
que la conséquence d'une alliance entre les deux villes (3), et 
la numismatique asiatique nous offre tant d'exemples de faits 
semblables, qu'il est inutile d'insister sur la vraisemblance de 
l'opinion du savant antiquaire français. Il faut dire cependant 
que les géographes ne font aucune mention d'Hiéropolis, et 
l'on pourrait supposer qu’au temps de Strabon et de Ptolémée, 
cette ville n’était plus connue que sous le nom de Castabala ; 
mais aussi, que faire dans cette hypothèse, des moyens bronzes 
de M.-Aurèle et de Caracalla, et qui portent le nom d’Hiéropo- 
lis seul, iCPOnOAITfiN (4), ces pièces étant postérieures 
même au moins ancien des deux célèbres géographes? 

(I) EUt lUpenda:! de rercbeTtclid deSdIeucie. Gnill. T;r Aa. cône. Ckeleeclon. 

(J) T. m,p.57. 

(3) Soppl. T. Vit, 215. 

(4) Ukmnet, t. III, p. 584, d° 223 et SuppL, t VQ, n* 251. 


Digitized by Google 



DE LA CILICIE. 


15 


On connaît aussi des médaillés de Faustine la mère, qui 
ne montrent que le nom de Castabala, KA2TABAAEON (1). 
Cette ville aurait donc cliangè de nom avant le second siècle, 
puis aurait repris son ancien nom pour le perdre encore bien- 
tôt après! Le système indiqué par M. Mionnet me paraît d'au- 
tant plus facile à adopter, que Castabala était située très-près 
d'Ægée, suivant l'itinéraire d'Antonin, et par conséquent dans 
le voisinage du Pyrame, fleuve qui, d'après le témoignage po- 
sitif <les médailles elles-mêmes, baignait la ville d'Hiéropolis. 

CORACÉSIUS. 

N® 4. ANT(*>N€IN0C KAICAP. Tête laurée d Antonin le 
Pieux, à droite. 

ROPAKHGlWTCÜN. Diane, vêtue d'une tunique courte 
et d'une chlamyde, marchant à droite; de la main gauche 
étendue, elle tient son arc, et de la droite, elle tire une flèche 
de son carquois ; près d'elle est un chien courant. Æ. 6. (PI. E, 
n”3.) 

La carte dressée par M. Dufour pour faire suite à la Des- 
cription des médailles grecques de M. Mionnet, place Coracé- 
sius entre Corycus et Séleucie, et cependant tous les auteurs 
anciens s'accordent à considérer cette ville comme la frontière 
de la Cilicie et comme située sur le fleuve Mêlas, à quelque 
distance de Sidé de Pamphylie (2). 

Le type de la médaille rappelle le temple de Diane Sarpédo- 
nia, que Strabon place en Cilicie, sans préciser en quel lieu 
il existait (3). Je crois pouvoir hasarder ici une conjecture qui 
m'est suggérée par la comparaison du type de la médaille de 
Coracésius avec quelques autres monuments de l'antiquité 
figurée. 

La déesse, telle que nous la voyons ici représentée, doit-elle 

(I; Mionnet, t. III, p. 585. n* 225. 

(2) Kaï xb Kopax^ffiov , '*^5 Tpa/eia« KiXixia;. Strab. XIV, p. 6ft7 lIpÙTOv 

toîvw iorl Tûv KtX(xb>v fpo^iov xb Kopaxi^atov. ibùl p. 688. 

(3) Strab. XIV, p. 676. *Ev 6à KiXcxta xai to tî^ç haçm\bov{oi ’Aprijjuîo; îepàv 
xal povTCtov. 
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être appelée seulement Diane chasseresse , et son attitude ne 
rappelle-t-elle pas plutôt la part qu'elle prit au célèbre combat 
(les dieux contre les géants ? 

Un bas-relief de la Killa Mattéi (1) montre Diane ajustée de 
la même manière que sur notre médaille, ayant près d’elle son 
chien qui la défend contre les attaques d'un géant anguipède 
qui s'apprête à lancer des quartiers de rocher. Millin y voit 
encore une Diane chasseresse ^ dénomination que conserve le 
savant traducteur de la Symbolique (2j; et cependant le com- 
bat est évident. 

D'autres monuments, parmi lesquels je citerai un vase de 
très-ancienne fabrique reproduit par Dubois-Maisonneuve (3), 
et une intaille publiée par Millin (4) , représentent la fille de 
Latone au moment où, suivant Apollodore, elle combat le géant 
Gration (5). 

Le bras étendu en avant (^ractérise, à mon avis, l’action du 
combat, et il en implique toujours l’idée dans les figures de 
Jupiter-Promachos et de Pallas-Promachos. Ces divinités sont 
prises dans cette acception alors même qu'elles ne sont point 
en présence de leur ennemi; c'est une sorte d’abréviation 
d'une scène connue, que l'exiguïté du champ d’une médaille 
semble autoriser et à laquelle l’esprit supplée parfaitement. Je 
suppose que le caractère de Promachos peut être étendu à 
Diane lorsque, comme sur la médaille de Coracésius, elle tient 
son arc en avant, tandis que l’on réserverait le titre de chasse- 
resse à la Diane qui vient de saisir par ses andouillers d’or la 
biche de Cérynée. 

PHILADELPHIE DE CÉTIDE. 

N" 5. AÏT. K. M. OÏH. MA2IMEIN02. (sic) Buste lauré 

(1) Actuellement cooserTé ta Tatican. 

(2) Ae/. de VAnt.t atlas 328. 

(3) PI. LIXXIV. 

(4) Galerie mythologique* pl. XX* n* 114. 

(5) Apollod. L I* c. 6, ^ 2. — Ou peut-être Oins* frère d’Éphiallès. Idem, L. 1, c. 7* 
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tle Maximin, tourné à droite, la poitrine couverte d’une cui- 
rasse à écailles. 

R|. ^lAAAEA^EfiN. KHTIAOC. La Fortune debout, à 
gauche, tenant de la main droite un gouvernail et portant sur 
le bras gauche une corne d’abondance. Æ. 10. (PI. E, ii® 4.) 

On ne connaissait jusqu’à présent de cette ville aucune mé- 
daille, et la lecture de celle-ci offre quelque difficulté en raison 
du peu de relief des caractères, dont quelques-uns sont à peine 
perceptibles. La légende, une fois reconnue, en estsi prédse, que 
l’on ne peut entretenir aucun doute sur son attribution à la Cili- 
ciej mais le district de Cétis n’y fût-il pas indiqué, le rapport 
frappant des grands bronzes deDiocésarée qui portent au revers 
le type de la Fortune (1) avec la médaille de Philadelphie, au- 
rait sutlî pour établir la localisation de ce monument numis- 
matique. Je dois ajouter que son style le sépare entièrement 
des médailles de la Décapole et de la Lydie dont la fabrique 
est bien connue et se distingue par des traits particuliers à ces 
contrées. La partie la plus fertile de la Cilicie Trachéenne, 
suivant Walpole, est la vallée du Calycadnus qui portait le nom 
de Cétis (2). Le fleuve, venant du nord-ouest, traverse les villes 
d’Ermerek, de Sinanti, de Moût et de Sélefké, et se jette dans 
la mer un peu au-dessous de cette dernière. On pense qu’Er- 
merek est l’ancienne Philadelphie, et que Diocésarée existait 
sur un affluent du Ghiouk-Sou (Calycadnus), dans un lieu où 
se voient encore aujourd’hui des ruines assez considérables (3). 
Le colonel Leake accepte également cette tradition (4). 


(1) Mionnet, t. III, p. 577, n" 194, et Suppl., t.VII, p.209, n*’ 235. Cf. au sujet de la 
Fortune que représentent les médailles des villes de raotiquité , Ch. Lenormant, Nouv. 
Ann. de l’Inst. arch., t. 1, p. 241. L’ingénieuse idée du savant académicien est venue 
lever un des plus graves obstacles qui s’opposât à l’interprétation uniquement symbo- 
lique des médailles frappées par les villes du monde ancien. 

(2) KàXuSvoç 5vo(ia Ttoraixÿ, (jièv âvmOév iroOsv emb ttuv tt)ç Kï}tiSoç, 

X. T. X. Basil. Seleuc. de Vitâ S. Thecl. p. 120. — Kai ydip ne xt3v KTjnBîwv toutwv xai 
eOicaTpiôôiv Yuvaixûiv Baootavr), x. t X. ihid, 1 40. Ptoléinée L. V, c. 8, donne KvjTte, 
mais il ne range dans cette division de la Cilicie ni Philadelphie, ni Diocésarée qu’il 
place dans la Cilicie Trachéenne. 

(3) Waljmlc’s Travels through Asin Minor, p. 243. 

(4) Essay of a map of Asia Minor. — Province d’Itschil. 
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DIOCÉSAUÉE. 

N“ 6. AÏTOK. KAIC. M. AÏP. ANTÎiN€lNOC GEB. Buste 
lauré de Caracalla jeune, tourné à droite, les épaules couvertes 
d’un paludamentum; devant le profil, dans le champ, deux 
contre-marques elliptiques , dans l’une desquelles se voit un 
foudre et dans l’autre un aigle éployé . 

R^. AAP. AlOKAICAPEfiN. Pallas dans un quadrige, lan- 
çant la foudre de la main droite; de la gauche elle tient un 
bouclier circulaire duquel s’élancent des serpents. Æ. 9. Col- 
lection Borrell. (PI. E, n" 5.) 

Le centre du bouclier, très-usé par le frottement, laisse en- 
core voir une élévation irrégulière que je considère comme le 
Gorgonium (!’). 

Le type de cette médaille, Pallas dans un quadrige, est uni- 
que, à ce que je crois, dans la numismatique ancienne. Il rap- 
pelle le camée du musée Farnèse gravé dans Winckelmann (2), 
qui représente Jupiter foudroyant deux géants anguipèdes. 
C’est à Pallas que Jupiter a confié exclusivement la foudre 
pendant le célèbre combat, et c’est à cette arme puissante 
qu’il faut attribuer, sans doute, la grande part que lui donne 
Aristide (3) dans la victoire que remportèrent les dieux. Ceux- 


(1) Cette circoD9taocc peut être cousiüércc comme qd 8nncliroai«me delà part du 
{^rareur puisque la guerre des Titaus fut autéricure à réexpédition de Persée. 

(2) Monumfnii ined.» n® tO. Une am|>liore tyrrliénicnnc du musée Bîaeas représeute 
Pallas daus un quadrige, s'apprêtant à percer de sa Ltnce un géant étendu aux pieds des 
ebevaux. Les sarants auteurs de V£iile des monuments céramographiques , eu publiant 
cette peinture inédite, ont indiqué tous les passages des tcxte.s qui attribuent un cbar 
à la dées.se pendant le combat contre les géants ; entre tous les noms donnés à l'antago- 
niste de Pallas et qu'ils citent, ils ont préféré celui d'Eiicclade. Cependant le yétement 
étoilé du géant renversé pourrait désigner suffisamment Astérius. T. Loc. laud., p. 17 
et suiv^ pl. XI. 

(J) T. I, Oral, in Athen. p. 11. — Les représentations de Pallas armée de la foudre ou 
secondant Jupiter dans le <'ombat contre les géants, sont fréquentes. Médailles d’Anti* 
gonc Gonatas. Mionuct, T, 580; de Pliaselis de Lycic, id. IIT, Bas-relief d’argent 

du College Komaiu; Winrkclmanii, il/o/i. ined., p. II. Cf. idem, Pierres gittv, de Stosch, 
p. 5! ; de AMltc, Cm. Dunmd, p. 1, 2, 14, 15 et 10; Cat. de Canino» p. 5 et 29; Cm. 
Bt’ugnot, n® 2. Une pierre gravée {Cm. de Stosch^ p. 50, n® 100) représente nue divinité 
barbue armée d'un cas<]uc et d'un bouclier et foudroyant uu géant. Wim kclinanu y 
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ci combattaient à pied (1), et c’est ainsi que les représentent 
les momiments (2). Je ne sais si l’exception faite en faveur de 
Pallas est due à ce que cette déesse est en quelque sorte l’ex- 
pression matérielle de l’esprit de Jupiter (3), ou si le quadrige 
est un attribut nouveau de l’Athéné-Nicé. La foudre et le char 
de la Victoire réunis exprimerait alors un combat livré avec 
succès; et c’est encore l’i<lée que fait naître la présence alter- 
native sur les médailles de Séleucie, d'une Victoire et d’une 
Pallas armée perçant de sa lance ou foudroyant un géant an- 
guijîède (4). 

La Cilicie, séparée du reste de l’Asie par les chaînes du Tau- 
rus , semble en être restée aux premières scènes de la mytho- 
logie. Le type de ses médailles est presque partout consacré à 
Jupiter. Quelques-unes nous retracent des épisodes de la grande 
lutte élémentaire des forces célestes et des enfants monstrueux 
de la terre (5); et il est probable que les Ciliciens avaient à cet 


a vil eacorc uu Jupiter quoique les attributs soient ceux de Mars. Au reste, bien que 
les dieux suieut souvent représentes combattant des géants, jamais ils ne sout armés 
de la foudre. 

(1) Vulcain épuisé de fatigue fut reçu par le Soleil qui le prit sur .son char. Apollon. 
Rliod. Arf’on. III, 230 sqq. 

Kaî oî yaÀxÔTiooa; railpou; yàJ.xea oè <7?éoiv 

"Hv <rcôfiax’ ’ èx oi Tïupô; ôsivôv oiJ.a; àîATrveisirxov • 

îtpôî 8è xal aÙTOYuov (TTifiopoû à8à|xa'/ro; âporpov 

r,Xa<T£v , ’IIs).tti) Tivtôv , o; ^ piv tinto’.; 

oÉ^otTO , «bXsYpatT) xsxiiriÔTa St/ottiTi. 

(2) Cf. les monuments indiqués dans la note I, p. 355. — Voir encore médaille de 
Doron de Cilicie, sur laquelle Hercule est représenté combattant uu géant augiiipèdc. 
Miounet, t. III, p. 5T8 , n" 198. — Les pierres gravées reproduites dans l’allas des Hc- 
ligitms de l’antiquité, n"* 302,329,338, 35f». — Wiuckclm., Monum, ined., n® 4. 

(3) Aussi la voyons-nous associée à ses combats , à scs travaux. Pallas est , comme 
Jupiter, représentée à la fois assise et nieéphore. — Car la déesse Roma n’est que le 
palladium d’une seconde Troie. — La divinité représentée au revers du statère d’or des 
Ktoliens est la seule exception à ce principe que nous connaissions. 

(4) Mionnet, t. III, n”* 282, 287, 290, 295, 296, 303, 306, 307, 308, 312, 313, 314. 
330. — A Sidé de l'ampbylic, la Victoire est eonstammeut au revers de la tête de 
Minerve. Là aussi ces deux déesses alternent sur les médailles. 

(5) L’inllucncc victorieuse des astres sur les reptiles est un fait qui ressort de l’exa- 
men d'une foule de monuments; le rombat de.s puissances du ciel contre les géants 
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égard quelques traditions panieulières, suivant lesquelles, sans 
doute, leur pays aurait été témoin de cet événement. La Fable 
tait naître en Cilicie Typhon, que Jupiter foudroie aussilôt 
après sa naissance (I); le Titan Syeéas, poursuivi par le iils de 
Saturne, trouva un refuge dans cette province, et donna son 
nom .à l'une de ses villes (2). Enfin les médailles de Séleucie, 
île üoron et de Diocésarée viennent encore nous révéler une 
croyance dont elles sont le dernier ri'flet. 


produits de la terre humide en est l'expressiitu symbulique ; le aoleil et la luov sont les 
deslractcurs reconnus de tous les monstres. Un vase tr<ra>préci«nx, publié par M. Roulcx 
d:tas le BulUtin df. V Acudèmit rojvle de BnixeUes, nous moutre Hercule et lolas 
triomphant de Phydre au moyen des armes solaires et lunaires, la harpe et les torches 
(pag. 123, 1840, T. VH, 2'’ partie). Le vase d'Archémurc, publié par M. Gerltard dans 
les !Vouvelles Annales (t. I, 1 837, p. 3 Ô6), fournit une nouvelle jureuve de < ette idée; Her> 
Cille qui tue le dragon des Hespérldcs est accompagné de la lune et d’Hcspérus {^BuU. de 
V Inst, arch.t 183ô, p. 201 et suiv.), et c’est Minerve qui lui envoie la rictoire. Persée qui 
détruit le monstre n’est lui-méme que le soleil , et le char à quatre chevaux de la Pallas 
foudroyante la rapproclie singulièrement de l’astre des nuits qui, dans sa course vaga« 
bonde, lance des flèclics mortelles aux ennemis de l'Olympe. — D’antre part, si Persée 
est le .soleil » Miucrrc est aussi hi lune (^Religions de rant., t. II , p. 752). Minerve et 
Diuoe sont les compagnes des jeux de Proserpine quand ccllc-ei est enlevée dan.s les 
plaines d'Enna, et l’on sait qu'en pareil cas les acolytbes d’une déesse ne sont que de 
simples vari.intes des formes de la meme divinité (Voue. Cal. mjrth., p. 35). Si l'on 
rapproche ce qui prci*<de de l’idcc de Platon {Phadon, p. 41,Bck.), qui considère 
Jupiter dans son quadrige et Plnton dans son char comme l'image du soleil lovaut et 
couchant, on comprendra conibien le quadrige, en donnant à Pallas le caractère de la 
lune qui se lève, couvicot à son action destructive. — > Cf. les médailles d'Athènes, au 
revers desquelles la chouette est remplacée par un croissant. Mionnet, Il , 30. 

(1) Eustaihc , I, 345; Endox. f^iotarium, 406; ApoUod. 1.6, 3. 

(2) Athen. IIl. 78- 
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DES MÉDAILLES D’ARTABAN IV, 


ET OOD» D’OEIL SCB LA RIMISHATIOOE DF3 OXZE DEBKIEBS BOIS 
DABTBE5 ABSAaDES. 



Dams mon Catalogue des médailles du Cabinet de JI. de 
Magnoncour , je décris les pièces suivantes (i) , toutes iné- 
dites : 

1 ° Tête diadêmée et barbue d’Arsaee,à gauche. 

«f- BAOAE[ms] [a]PCAK [ou] ErEPrET[ou] AIKAIOY 
EIII4>ANO[us] [yiX] EAAHNO [sj. Arsace assis, à gauche, re- 
cevant une palme que lui présente une femme, ayant la tête 
lourrelée, debout devant lui. Dans le champ, la date AOT 
(an 3y4) Ar. 7 . 

( 1 ) P. 86, sous les n”* 665 cl suivanls. 
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a® Mômes types , mômes légendes. La date SÛT (an 3y6). 
Pot. 6 i. 

3° Autre, avec la date ZDT (an 3yy), A l’exergue, la 
trace de YIIEPB ( douzième mois macédonien ). Pot. 7 . 

4° Autre; la date Q0T (an 379 ). A l'exergue, [Sa]XAIKO 
(sixième mois macédonien) Pot. 8. 

La forme de cette publication ne comportant pas de bien 
longs développements, j’ai dfi me borner à donner, dans 
une courte note, les raisons qui me portoient à attribuer à 
Arsace XXFV quatre variétés de monnoies toutes nouvelles 
dans la série partlie, et dont les dates extrêmes comprennent 
un espace de six années. 

levais essayer de préciser davantage cette attribution, de 
jeter quelque lumière sur le règne de ce prince, et de déter- 
miner quel nom particulier il a di\ porter, qui le distinguât 
dans la suite des Arsaces, nom que les médailles ne nous 
font pas connoître. 

Cette série de monuments présente, dans les notes numé- 
riques qui accompagnent les revers, un élément de classifica- 
tion de la plus haute importance , mais qui cependant n’a de 
valeur qu' autant qu'on le combine avec les autres moyens d« 
distinction qui ressortent de l’examen des types. 

Les dates ne servent qu’à établir l'âge relatif des médailles 
à partir d’une ère commune , ou la durée des règnes ; mais , 
ceci, à la condition que l’on fera la plus grande attention à 
l’efligie royale; autrement, on tomberoit dans le même abîme 
que Sestini, qui, en considérant les dates comme la source 
unique de sa classification , a cru pouvoir bouleverser tout ce 
que le travail le plus patient de ses prédécesseurs avoit édifié. 

Il est à remarquer que la tête royale,' sur les médailles 
parthes d’un même règne, ne se ressent en aucune façon de 
l’influence que pouvoient avoir les années sur le roi lui- 
même. Si l’on remarque quelque différence dans le coin , cela 
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tienl à rultcrutiun presque toujours j^rogrcssivc que subissoit 
le portrait ù chaque nouvelle copie qui en étoit faite. Il n'y a 
là qu'un changement matériel dans sa cause. Cette immuta- 
bilité du visage royal , depuis l’époque de l’ avènement , est un 
rapport de plus à saisir entre les Perses et les Egyptiens; le 
roi étant , dans les deux pays , un personnage divin , un fils 
du Soleil; car, ainsi qu'on le sait, le nom de Kavanien ou 
Kêanien avoit entièrement le même sens que le titre de 
Pharaon, ses traits doivent participer de la propriété qu'ont 
les dieux de rester au même degré d'âge. 

Je m’appuie sur ces considérations pour refuser d’admettre 
dans un même règne des têtes différemment coiffées, comme 
Sestini l’a fait sans aucun scrupule." , 

La médaille la plus récente que je connoisse du règne de 
Vologèse l" est celle qui porte . la date de IIANEMOY 0 ST 
(neuvième mois de 369) [an 5 y de J.-C.]. Celle dont je donne 
ici une vignette, frappée en 3 y 4 (62 de J.-C. ), nous montre 
un visage beaucoup plus jeune que celui de Vologèse I" 
(Arsace XXIII), et qu’il est également impossible de con- 
fondre avec Pacorus I"', tant parce que celui-ci inscrivoit 
son nom particulier sur sa nionnoie , que parce qu'à la date 
de 389 (77 de J.-C.), c’est-à-dire quinze ans plus tard , son 
visage imberbe indique un âge moins avancé que celui du 
prince dont j’accrois la chronologie parthe. 

Ceci a pour premier résultat de réduire considérablement 
le règne de Vologèse I", qui, d'après le calcul de ï. Chr. 
Tycbsen, n’auroit fini que vers 402 (90 de J.-C.) (1). 11 
ne peut, en effet, avoir dépasse 3 y 3 (61 de J.-C.), et la dé- 
couverte de nouveaux monuments peut seule encore déter- 
miner cotnnient il faut répartir les quatre années qui suivent 
369 (57 de J.-C.). 

(i) De NumUm, veter. Persar . , comm. IV, — Mémoires de l'académie do 
Gœttiogue, 1816, p. 37. 
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De plus, on doit reculer d’un rang, dans la série des Ar- 
saces, Pacorus, qui devient Arsace XXV. Ce n’est pas tout: 
le nouvel Arsace XXIV est précisément ce frère puîné de 
Vologèsel*'', que Zonare nomme Artaban, et près duquel, se- 
lon lui, se réfugia le pseudo-Néron (i). 

Vaillant s’étoit efforcé de prouver que Zonare étoit dans 
l’erreur (2), et, malgré le sentiment de Visconti, T, Chr. 
’fychsen a partagé cet avis. 

Quoique le récit de Zonare manque en général de clarté 
et de précision, cependant, dans ce cas, il étoit trop positif 
pour ne pas reposer sur quelque chose de réel. 11 reçoit 
d’ailleurs une nouvelle force du témoignage des auteurs per- 
sans. Firdousi, dans son Schah-Nameh, place, après un Pa- 
lasch qui correspond à Vologèse P', un Erdewan dans lequel 
il est bien facile de reconnoître l’Artaban de Zonare. 

Comme on l’a vu plus haut, les médailles connues d’ Ar- 
sace XXIV s’arrêtent au sixième mois de l’année 3^9 ( 67 
de J.-C. ) j il est à croire cependant que son règne ne finit 
pas aussitôt, car Pacorus n'étant mort, suivant toute proba- 
bilité, qu’en 4 19 (107 de J.-C.), il n’est pas probable que son 
règne eût embrassé un laps de temps aussi considérable qu’il 
faudroit l’admettre, si l’on plaçoit son avènement vers 879. 

La première médaille de Pacorus ( Arsace XXV) porte la 
date 389 (77 de J.-C. ); elle existe au Cabinet de la Bibliothè- 
que Royale et chez M. le marquis de Lagoy. Toutefois Visconti 
ne l’a pas connue, et s’étant mépris de la in.anière la plus 
étrange sur l’explication de la médaille qu’il avoit examinée , 
il n’avoit pu fixer en aucune façon le commencement du rè- 
gne de ce roi. 

Ce tétradrachme porte la date 'T (890); Pellerin l’avoit 

(i) Lit. XI , 87. 

(1) Jrsac. imp., p. 191. 
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(5 10 ), et en conséquence il attribuoit à Pacorus U 
«n ™onun,ent dont la légende HAKOP, ne laissoit pas de 
doute quant au non. du prince qui l'avoit fait frapper. 

à ule'°”‘' impossible de rapporter 

n’a't f ''®oi“'"°it tant d'habileté il 

nau pas franchi la distance si courte qui le séparé de’ I 

zrSdf "n ~ i-ïui! 

, ndis qu il n avoit qu’un pas à faire pour arriver A 
1 cvidence matérielle. Visconti , qui lisoit *i 

SieS'" ' ‘'T“ ^i>i'»ae.phèn’e 7owI 

dra^LT^r O" nouveau tétra- 

drachme de Pacorus avec la date (3aS) Î 1 •. 

à avoir restitué à Pacorus I h 'ii ^ \ félicité 

et il renoiivplI.a i* qui porte les notes 

r r éïr„:r 

la barre transversale du T étant Lvèr*'"" 

'«•tre peut être prise pour II £ 1":”! 

je propose est si simple et en même temps^vrarie 
crois pas que personne revienne ^ V * * j * J® ue 
d’Eckhel et de Visconti. Il sTf^ opinion de Pellerin, 

ïéger examen de la pièce même d^u 

Malgré tant de découvertes 

collection parthe les méd j- ®* enrichir la 

rh«c ' > CS médaillés d argent d’Arsace X YVr 

Chosroes sont encore inconnues. Faut-il k 

mahe aux malheurs de la Perse sous le r' ' T '*“* 

que si complètement vaincu p r r' J'^^^ “ ”°”"‘ 

toujours est-il que le coun „„ l- - . ^ “**> “»■» 

1 P porte a la puissance des Arsacides 
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par les armes romaines se ressent dans le titre des monnoies 
qui ne cessa de décroître à partir du règne d’Arsace XXVII , 
Vologèse II , et jusqu’à la fin de la dypaslie. 

J’ai fait remarquer ailleurs la renaissance subite qu’amena 
l’arrivée des Sassanides au pouvoir souverain. Quant à l’épo- 
que à laquelle cet événement prit place elle est maintenant 
assurée. Agathias fixe la mort de Vologèse V à l’an 538 de 
l’ère syrienne qui correspond, suivant lui, à la quatrième an- 
née du règne d’Alexandre Sévère (i), c’est-à-direà l’an aa6 du 
Christ. Une médaille unique, qui , de la collection de M. de 
Magiioncour, vient de passer dans celle de M. Rollin , pré- 
sente avec la tête et le nom de Vologèse V la date 0A^ (539). 
Au commencement de l’année 227 de J. -C., Vologèse n’étoit 
donc pas encore tué, et bien que chassé en partie par. le fils 
de Babec , il conservoit encore assez de puissance et cohiptcNt 
assez de partisans pour continuer à battre monnoie. Letétra- 
drachme de l’année 53g est certainement le dernier que les 
Partîtes aient fabriqué en Perse. 'r 

Il est ainsi prouvé que jusqu’à la fin de sa vie, Vologèse V 
frappa des espèces avec son type habituel , avec celui qu’a- 
voit employé sa dynastie tout entière. Il est donc absolu- 
ment impossible de lui attribuer le bronze sur lequel M. de 
Sacy avoit cru lire Balatcha (2) , forme , il est vrai, peu dif- 
férente du Palasck des manuscrits musulmans , mais qui n’a 
aucune solidité en présence de la lecture des médailles du Vo- 
logèse sassanide. Visconti , en reportant au règne de Volo- 
gèse V le bronze dont je parle, avoit cédé à son tact parfait 
qui rendoit pour lui choquante l’attribution au V‘ siècle d’un 
monument évidemment produit au commencement du IIU. 
Mais en restituant à mon tour cette médaille à Artaxerce I'*', 
je crois avoir donné à l’appui de mon opinion des explica- 

, .1 1 

(») nifi rÿx UuuTtvncvou BaotXtiat, /l'i. iv, p. i34. 

( 1 ) Mémoires sur diverses antiquilcs de la Persé, p. i$6. ‘ ^ 
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lions que les misons d'impossibilité que j’expose aujourd’hui 
ne font qu’affermir davantage. ' 

Je renvoie à l’ouvrage spécial que j’ai publié l’année der- 
nière pour les détails relatifs à ce point de philologie; je rap- 
pelle seulement que la médaille de Balasch ( le Vologése sas. 
sanide) porte un nom que je lis Volakhesch. 

Cette orthographe pehlvi du nom deVologèse une fois trou- * 
vée, nous avous immédiatement la raison de la forme don- 
née à ce nom dans la transcription grecque, OAArAEOY, des 
tétradrachmesparthes. Si le mot pehlvi avoit commencé par 
un B, comme le supposoit M. de Sacy, il n’y auroit pas eu de 
raison pour que la lettre équivalente fût supprimée dans le grec. 

On conçoit très bien, au contraire, que la demi-voyelle 
soit exprimée par un O; et du moment que le nom de 
Vonoiiès étüit écrit OiXwNHC sur les médailles de la même 
série, le nom de Vologése devoit avoir une initiale identi- 
que. Ceux qui savent les langues orientales dont l’écriture 
est sémitique comprendront facilement ce fait. 11 suffit pour 
ceux qui les ignorent de dire que la lettre vav est à la fois une 
voyelle que nous transcrivons OU, dans oulad, outka, et une ■ 
consonne que nous rendons pdr V dans 'visir, divan, dive, etc. 

La quantité très considérable de tétradrachmes arsacides 
que j ai examinés dans le cours de mes recherches sur l’his- 
toire de cette race de.rois., m a permis de rectifier les tableaux 
chronologiques que l’on avoit dressés pour leurs règnes , ou 
du moins d asseoir sur des bases plus certaines quelques époques 
dont la fixation nepouvoitètrecherchée que sur les monuments. 

Le tableau suivant permettra de saisir à première vue ce 
qu’d y a déjà d’acquis à la science et ce qui manque encore. 

On sent qu il importe surtout de découvrir de nouvelles an- 
nées en dehors des dates extrêmes de chaque règne telles que 
nous les connoissons; et l'on voit aussi que sur plusieurs 
points il n’existe plus de lacunes. 
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ORDEE DES ROIS 
avec leun nirBom». 


Arsace XX. 

— XXI. 

— XXII. 
— XXIII. 

— XXIV. 
— XXV. 
— XXVI. 
— XXVII. 
— XXVIU 
— XXIX. 
— XXX. 


Bardanès .... 

Gotarzës .... 
Vononès II . . 
Vologèsel. . . 

Arlaban IV. . . 
Pacorus I . . . 

Chosroès 

Vologèse II . . 
Vologèse III.. 
Vologèse IV. . 
Vologèse V . . 
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par 
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«49 
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4 »"s 
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1 

10 

«4 

3i 

i3 

a 8 

4 a 

18 

«9 


Fin de la dynastie 


539 


aa 7 


On a laissé jusqu’ici confondues, sous le titre d'arsaces in- 
certains , une quantité assez grande de drachmes, qui, à 
en juger par la fabrique, doivent appartenir à la dernière 
moitié de la dynastie. 

On semble avoir abandonné leur étude et désespéré de 
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leur arrangement, peut-être parce qu’elles sont d un travail 
barbare, comme si la barbarie n’avait pas ses degrés, ses varia- 
tions qui permettent, qui secourent même une classification. 

Il est facile de remarquer la grande différence de travail 
qui existe entre les tétradracbmes et les drachmes de la série 
parthe, différence qui tient à ce que ces monnoies étoient 
frappées dans des contrées diverses , et qui s amoindrit légè- 
rement vers la fin de la dynastie, parce que le style des deux 
fabriques se confond dans une barbarie commune. La diver- 
sité de travail est telle, par exemple, dans le rendu de la 
barbe et des cheveux, que l’on seroit tenté, au premier abord , 
de croire que ces monuments n’appartiennent pas à de memes 
princes, et cependant le bon sens dit qu’il n’en peut être ainsi. 

Mais nous avons heureusement un moyen précieux pour 
résoudre celte difficulté. Les drachmes de Vonones I" et de 
Gotarzès (i) portent leurs noms; il en est de même de celles 
de la reine Mousa , femme de Phraate IV ( 2 ). En comparant 
ces drachmes avec les tétradrachmes frappés par les mêmes 
personnages, on juge parfaitement delà nature de la dissem- 
blance que présentent ces monuments, et on peut , en tenant 
compte de cette donnée, rapprocher toutes les autres drach- 
mes anonymes et sans dates des tétradrachmes contempo- 
rains de chacune d’elles. Cette opération est assez délicate et 
demande du temps, d'autant plus que les drachmes incer- 
taines ont été fort négligées par les collecteurs, et n’exi- 
stent pas en assez grand nombre dans les cabinets publics. 
Je vais toujours faire connoîtrc les résultats que j’ai obte- 
nus, et l’on jugera du plus ou moins de vraisemblance que 
présentent mes attributions , comme de la valeur du procédé 
que j'ai employé. 

Il n’est besoin que de considérer les médailles a et3 de notre 

(i) Voyez la pl., n“’ i et 1. 

(a) Voyez Raoul-Rochette , deuxième sitppUment à la Notice sur quelques 
médailles grecques inédites des rois de la Baciriane et de l'Inde, vign. et p. Sa. 
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planche , pour être assuré que Gotarzès a frappé des 
drachmes anonymes. La 'complète - identité de ces deux 
pièces ne laisse place à aucun doute./ 

La barbe courte et roide de la tête qui se voit sur le n® 4* 
est un trait caractéristique du visage de Vologèse 1". La 
fabrique relativement assez bonnede cette pièce convient d'ail- 
leurs encore bien à l’époque à laquelle vivoit ce monarque. 

En comparant le n® 5 à la vignette qui est en tête de ce 
mémoire, je trouve une grande analogie de visage; les che- 
veux longs et frisés sont retenus par un quadruple bandeau 
sur la drachme comme sur le. tétradrachtiie, la barbe est 
pointue, l’œil est ouvert, en un mot je retrouve là tout-à- 
fait le visage du prince que j’ai reconnu pour Ârtaban IV. 

Iæ drachme n® 6, que possède M. Rollin , est facile à clas- 
ser. La tiare ovoïde avec une oreillère presque impercepti- 
ble, la barbe courte et pointue, sont des traits qui n’appar- 
tiennent qu’à Vologèse IL ' 

La tiare courte et ceinte d’un bandeau , la barbe longue et 
épaisse qui distingue le bustedun® y, indiquent évidemment Vo- 
logèse III. Le reversdecet te médaille est horriblement barbare. 

Les médailles de Phraate III (i), d’ Artaban III, deMéher- 
date, portent une tête de face au lieu d’un prohl. La drachme 
que j’ai placée sous le n° 8, présente la même particularité, 
et la nature de sa chevelure disposée en touffes globuleuses , 
la forme de la barbe et du bandeau sont tellement sem- 
blables à ce que l’on remarque dans le portrait de Volo- 
gèse IV, qu’il est impossible de ne pas reconnoître l'identité 
des deux effigies malgré la différence de position. Il y a 
cela de fort remarquable que cette coiffure est précisément 
relie des anciensrois achéménides, dont les figures se voient 
à Persepolis. (Ker Porter, pU xlvii, xlix, l.) 

La dernière de ces drachmes , figurée sous le n” g, est en- 

(i) Restituées à ce \>rincc par M. Ch. Lenonnant; V. .Voue. Ànnalei de 
Vlnst. archéol,, 1839. p. a»7 , pl. B, n“ 17. 
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core plus barbare que celles qui précèdent , et c’est un exem- 
ple de plus de la constante application de cette loi de détério- 
ration, que M. delà Saussaye a si bien observée dans le nio- 
noyage de la Gaule. La forme de la tiare et des cheveux, qui 
paroissent disposés en une seule tresse tombant derrière la 
tète, se rapportent tout-à-fait à l’ajustement de Vologèse V. 
Les restes du B défiguré se reconnoissent encore derrière le 
buste, et achèvent de compléter la ressemblance de cette 
rlrachme avec les tétradrachmes du même roi. 

J’ai placé sous le n“ lo une drachme qui porte un buste 
jeune et à peine barbu, coiffé d’une tiare très richement or- 
née, à la manière d’Artaxerce le Sassanidc. C’est à M. llollin 
que j’en dois la communication; je n’ai jamais vu de tétra- 
drachme que l’on puisse rapprocher de cette pièce. 

La tâche que je me suis imposée d’étudier et de classer 
méthodiquement les monuments de l’antiquité persanne ne 
saurait s’accomplir sans une extrême lenteur comme on en 
peut juger facilement par ce qui précède. Cette matière est 
si ardue et l’obscurité qui règne sur l’histoire des Arsacides, 
en particulier, est si épaisse que, bien que la numismatique 
de ces princes ait été traitée ex professo par un grand nombre 
de célèbres antiquaires parmi lesquels figurent des hommes 
comme Vaillant, Eckhel, Visconti, Sestini , j’ai pu trouver 
encore à modifier leur travail, à suppléer aux lacunes qu’ils 
avoient laissées par trop grandes ; et bien encore que j’aie 
profité de tàiit de travaux, de tant de monuments nouveaux, je 
suis loin de me flatter d’avoir dit le dernier mot sur un tel sujet. 

J’ai cru cependant que les innovations qui résultent de 
mes recherches étoient assez importantes pour qu’il fût utile 
de les publier, et je dois ajouter aussi que j’ai espéré attirer 
l’attention des antiquaires dont les collections renferment des 
médaillés parthes encore inédites. Je n’ai, pas besoin de dire 
quel prix j’attacherois à la communication de ces monuments. 
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Essai de classification des monnaies autonomes de l'Espa- 
gne ; par F. DE Saulcy, currespondant de l’ Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. Metz, Laniort, i84o. Un 
volume in-8", six tableaux de caractères celtibéricns , et 
une carte de l’Espagne. 


On se rap])elle que , lorsqu’au commencement de l’année der- 
nière parut le mémoire de M. Charles Lenoniiant , sur l'origine de 
l'alphabet celtibérien , la Revue annonça que Al. de Saulcy prépa- 
roit un travail sur la même matière. 

Le mémoire de AI. Lenorinant, simple extrait d’une des leçons 
professées en Sorbonne par le savant académicien, avoit pour but 
de constater la transmission à l’antique Espagne de quelques uns 
des caractères de l’alphabet phénicien. Cette question importante, 
aussi habilement traitée, a fait sensation et a ranimé l'attention que 
méritent à coup sùr les monuments numismatiques de la Péninsule ; 
mais qu’ils n’attiroient point depuis que les travaux de Erro et de 
Sestini les avoient fait tomber dans le mépris qui s’attache toujours 
aux résultats arbitraires d’une critique impuissante. 

L’attention des philologues ainsi réveillée, M. de Saulcy venoit, 
dans des circonstances on ne peut plus favorables , présenter son 
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ouvrage, dans lequel il se proposoit non plus de déterminei' l'oiigine 
de l’alphabet ceUibérien et la valeur de quelques-uns des caractères 
qui le composent, l'opinion de M. Lenormant est chose admise, 
mais de classer méthodiquement et d’une manière plausible toutes 
celles des médailles espagnoles que leurs légendes nationales 
avoient fait exclure du livre de Florcz. 

M. Lenormant avoit emprunté aux médailles des éléments paléo- 
graphiques nécessaires à l’exposition de son système historique, 
aussi vaste qu’ingénieux ; M. de Saulcy a profité de ces connois- 
sances en linguistique pour achever la tâche qu’il s’étoit imposée , 
d’expliquer les monuments eux-mêmes. On comprend que, bien 
que s’exerçant sur le même sujet, les deux honorables antiquaires 
ont d& produire des écrits aussi différents que le but même que 
chacun d’eux s’étoit proposé d’atteindre. Mais quoiqu’étudiant 
chacun de son côté, ils se sont rencontrés en plus d’un point , et 
c’est là une preuve réciproque de la valeur des résultats qu’ils ont 
obtenus. 

On s’est trop hâté d’assigner un âge reculé aux monnoies purement 
celtibériennes; c’est un des travers de l’esprit humain que d’aimer 
à vieillir les monuments dont on n’a pu réussir à expliquer l’origine. 
Mais la foiblesse de notre critique ne peut pas s’excuser par la 
prescription, et, certes, l’extrême antiquité de ce que nous considé- 
rons comme des mystères n’ennobliront pas notre ignorance. L’es- 
thétique, cette conquête des études modernes, vient heureusement 
nous prêter son secours, et l’observation intelligente de l’empreinte 
que laisse sur chaque œuvre sortie de la maiu des hommes , cette 
grandeécole involontaire qui s’appelle le siècle, et à l’influence de 
laquelle les plus excentriques créatures ne peuvent se soustraire, 
fournit des moyens empiriques de dater tous les monuments. 

Le zodiaque de Denderah, dont l’existence viellissoit le monde 
de six siècles aux yeux des philosophes d’il y a quarante ans, porte 
le nom de l’empereur Néron. Les inscriptions cunéiformes de l’A- 
sie, qui dévoient contenir les fastes du règne de Sémiramis, ne 
donnent que les titres royaux de Darius, fils d’Hystaspe. Il en est 
encore de même des médailles celtibériennes : on a voulu faire re- 
monter leur fabrication au berceau de la civilisation ibérique, cou- 
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sidérer leur» l<Sgchdes comme antérieures aux relations des Espa- 
gnols avec les autres peuples, sans remarquer que leurs types, imi- 
tation évidente des monnoies romaines , ne peuvent pas appartenir 
à Une époque plüs reculée que le second siècle avant l’ère chré- 
tienne. 

M. de Saulcy établit ainsi la limite supérieure de l’antiquité des 
monnoies cellibériennes; quant à la limite inférieure , elle lui pa- 
rolt fixée par la date même de la réduction de l’Espagne en pro- 
vince romaine, c’est-à-dire l’an i^o avant l’ère chrétienne ( an de 
Rome 6i I ); il faudroit donc admettre que toutes les monnoies 
ccitibériennes ont été fabriquées dans l'espace d’un très petit nom- 
bre d’années. Or, quoique beaucoup d’entre elles présentent les 
caractères d’nno conlemporartcité évidente , H en est encore une 
quantité assez considérable qui né peuvent aVoir été frappées qu’à 
d’assez longs intervalles , tandis que celles qui noos semblent les 
plus modernes nous montrent un rapport de style si marqué avec 
les monnoies qui portent le nom d’ Auguste, que l’on ne peut sup- 
poser qu’elles soient plus anciennes d’un siècle. Il faut encore con- 
sidérer que plusieurs des villes qui ont battu monnoie avec des lé- 
gendes celtibériennes n'en ont pas laissé portant des légendes la- 
tines : telles sont Cissa, Helmantica, Olbia, Segeda, Ipagro, etc. ; 
il faudroit en conclure que l’émis.sion auroit été arrêtée tout d’un 
coup en certaines localités, tandis que d’autres auroient fait frap- 
per des monnoies avec des légendes bilingues ou latines. Je serois 
plus disposé à croire que quelques villes ont continué jusqu’au 
règne d’Auguste { exclusivement ) à faire usage de la langue natio- 
nale. L’existence des légendes bilingues et la conservation des an- 
ciens types sur les monnoies gravées sous les Romains , et tels sont 
ceux d’Abdera, d'Ilerda, d’Emporium , de Bilbilis, d’Osca, de 
Castulo, elfc., dénotent de la part des cdnquérants tme tolé- 
rance qui a fort bien pu s’étendre jusqu’à l’emploi exclusif de la 
langue celtibérienne. En augmentant ainsi la période pendant la- 
quelle les villes auroient frappé des monnoies autonomes, et il me 
semble qu’il est impossible dé le' faire en remontant au-delà du se- 
cond siècle, on se 'donne un 'moyen d’expliquer la variation qne 
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plusieurs des caractères ont subie dans leur forme , variation qu'il 
est difficile de ne pas admettre, et qui a produit les homophones 
dont M. de Saulcy nous a donné le tableau ( pl. v. ). C’est avec le 
plus grand soin que j’ai examiné ce tableau, et il m’a paru que les 
efforts faits par l’auteur pour le réduire, avoient été jusqu’où il est 
possible à la critique actuelle d’atteindre. On doit avouer que 
néanmoins le nombre de figures différentes qu’affectent certaines 
lettres est encore très grand , et c’est là une des pierres d’achoppe- 
ment qui ont contribué le plus à faire tomber dans de graves er- 
reurs les écrivains qui ont précédé M. de Saulcy, tandis que la pru- 
dence excessive de quelques philologues leur faisoit regarder 
comme non susceptibles d’interprétation des légendes qui fournis- 
sent bien plus d’éléments phoniques que n’en comporte un alpha- 
bet ordinaire. On auroit tort cependant de s’exagérer outre mesure 
la difficulté qu’apporte dans le déchiffrement des médailles celtibé- 
riennes cette homophonie qui se retrouve sur tant de monuments 
numismatiques. La nécessité où se trouve le graveur de tracer sur 
le coin les légendes à rebours , la petitesse des caractères, l’igno- 
rance de cette elasse d’artistes, qui est remarquable à tontes les épo- 
ques-, expliquent suffisamment ce fait. C’est ainsi que sur les mé- 
dailles perses arsacides et sassanides, sur les monnoies mérovin- 
giennes, carlovingienncs , anglo-saxonnes, etc., on observe une 
multiplicité de caractères qui font comprendre que le graveur ne 
savoit pas lire , non plus que ceux dans les mains de qui sa mon- 
noie devoit circuler. C’est là un trait particulier aux races bar- 
bares; aussi ne voit-on guère que les monnoies grecques, romaines 
et musulmanes qui en soient exemptes. Une circonstance beaucoup 
plus embarrassante, pour la critique, que l’existence de plusieurs 
formes pour la même lettre , c’est l’emploi du même caractère avec 
des valeurs différentes , parce qu’ alors, quelque explicable d’ail- 
leurs que cela soit d’après les raisons que j’ai données pour rendre 
compte de V homophonie, il reste toujours dans l’esprit quelque 
crainte sur la légitimité d’une lecture qui pouixoit être infirmée, 
si nous savions tous les noms des villes de l’Espagne antique , et 
nos connoissances sont loin d’être complètes à cet égard , puis- 
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que, pour ne citer qu’une province, sur les quatre cent soixante- 
treize villes que comprenoit la Tarraconoise , il en est encore deux 
cents dont les noms ne sont cités nulle part. 

On va voir cependant avec quel discernement M. de Saulcy s’est 
décidé à admettre dans son tableau alphabétique des caractères 
semblables avec des valeurs différentes. 

On trouve sur les médailles , un peu grossièrement frappées , 
d’une ville qui appartient probablement à la Bétique , les variantes 
IRIPPO, IRItrO, IRirPO : donc les caractères P, P, t ont 
absolument la même valeur. Sur un moyen-bronze portant une 
tête à cheveux bouclés, d’un côté, et, au revers, un cavalier galop- 
pant la lance en arrêt, se lit la légende latine BILBILIS. Une pièce 
du même module , au même type et de la même fabrique , nous 
montre le mot qui est évidemment l’équivalent du latin 

Si/Mis, c’est-à-dire BLBLIS, avec deux voyelles brèves suppri- 
mées, suivant le mode d’orthographe oriental. Voici donc la lettre 
ê, qui tout-à-l’heure étoit un P, qui devient ici un L; ce qui est 
encore prouvé par ces deux variantes : APfv 

Lbiesken, qui se lUent sur les médailles de Lybia des Bérons. La 
lettre M, que l’on vient de voir figurer avec la valeur de S, et 
qui se présente encore dans les mots 

IlLU/i ^rsones , Segbriks , Jioskn (Urso, Segobrica, De- 

osca), paroltne pouvoir être que le M, dans /'A A N » Htman, 
que tous les philologues ont reconnu pour le commencement de 
Helmantica. 

J’ai parlé du mode d’orthographe oriental ; il est bon , je pense , 
de donner quelques explications à ce sujet, qui puissent faire bien 
comprendre cette expression. 

La langue françoise est à peu près la seule qui soit positive dans 
ses sons; ses mots, bien prononcés, se composent de syllabes presque 
généralement égales entre ellespour la quantité, les exceptions étant 
ordinairement déterminées par des signes accessoires. Chaque syl- 
labe doit contenir une voyelle au moins. Les Français ont donc 
peine à concevoir que les articulations de la voix ou consonnes 
puissent se juxtaposer et produire des sons, sans que le degré d’in- 
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tensité de ces sons ou voyelles soit parfaitement fixe et indiqué 
dans l’écriture par aucun signe alphabétique. Cependant, dans une 
langue qui se rapproche beaucoup de la nôtre , quant aux mots , 
l’anglais, les voyelles, quoique écrites, ne sont pas positives, leur 
son n'a rien d’absolu -, non-seulement il change suivant la position 
relative de ces voyelles , mais encore il a souvent un degré inter- 
médiaire qui n’est , à proprement parler , contenu dans aucune des 
six voix a, e, i, u, o, ou. Dans les écritures sémitiques, ces sons in- 
termédiaires ou voyelles brèves (si brèves, qu’elles sont quelquefois 
inappréciables) ne sont pas figurés. Néanmoins cet usage n’entrave 
point le lecteur, et de celte façon , la simplicité orthographique .se 
trouve alliée à l’euphonie, puisque l’on peut légèrement modifier 
le son d’une syllabe, suivant les besoins de l’oreille. De la sorte, on 
peut, par exemple, conserver pour les cas obliques toujours la 
même flexion, sans être forcé de faire succéder brutalement un son 
ouvert à un son aigu , et vice vend. C’est ainsi qu’en turc, quoique 
le pluriel soit toujours marqué par la syllabe Ir sans voyelle, ja- 
mais on ne se trompera sur le son qu’il faut lui donner ; les mots 
kapou, tchakniak feront toujours kapoular, tchakmaklar -, tandis 
que Kieupek et Biùmhi feront Kieupekler et Bizimkiler. Quoique 
cette règle ne soit écrite nulle part , j’ai remarqué que les Turcs n’y 
dérogent jamais. Leur oreille délicate est grièvement blessée par 
l’oubli que font souvent les Européens de cette loi d’harmonie. 
Admettant tont-à-fait l’origine phénicienne de l’alphabet ccllibé- 
rien, que M. Lenormant a si bien démontrée, j’applique à la lec- 
ture des légendes espagnoles le système que je viens d’indiquer; j’ob- 
tiens, dans4«Aj“, <A^ {î , AÇpX vî^ , << M-fv/, A M0 ^ |= , 
ZiliyKclsé, Arèpakhé,KUin, Mtapé, Kessé , qui sont autant de 
noms connus de villes péninsulaires» 

Une autre particularité que l’écriture espagnole parolt avoir eu 
commun avec l’arabe, c’est la faculté de représenter un son redou- 
blé par un seul caractère. Cela ressort de l’cxaracn des légendes 
OSET et OSSET sur la raonnoie de la même ville, de la forme de 
, qui est quelquefois écrit et que Pline traduit par 

Cissa; enfin de cette considération, que tous les noms tarraconois 


Digitized by Google 



— 38 — 

que Pline termine en ippo sont orthographiés avec nn seul P sur les 
médailles. 

Si le système graphique des légendes espagnoles est sémitique , il 
n’en est assurément pas de même de la langue dans laquelle ces lé- 
gendes sont conçues. Sans afihrmer que cette langue soit un des 
dialectes du basque, on ne peut se refuser à reconnoitre, entre cet 
idième et les mots que donne le déchiffrement des médailles , une 
analogie frappante. 

Les noms de 1 1 lil A A\< 1^, Ileôskcn, A N Yb > Oneben, 
9 Nérinkeriy Kiün^ P*p^ » Libieshetty 

^ t Ba^esken, ^ [fl , Setisken, 

Jlerkcsken, 

mherinckcn , î/r- 

keken , Karonesken [i), ont tons la même ter- 

minaison en ou4>fv- Cette désinence, qui n’est jamais exprimée 
dans les transcriptions de Pline ni des autres écrivains latins, est 
donc évidemment l’indice d’un cas oblique. Il est extrêmement 
curieux de retrouver cette flexion en marquant, dans la langue 
basque, le génitif pluriel (a). Si l’on suppose, ce qui est très vrai- 
semblable que le ^ est, comme le T dans le grec, la marque de 
l’ethnique (3), on arriveroit à ce résultat, que les inscriptions ci- 
dessus signifient : des habitants d’Ileosea, de Lybia, d’Uraea, etc., 
ce qui rentre , comme on voit , dans les habitudes monétaires des 
autres peuples. 

Une autre terminaison, qui se présente fréquemment sur les mé- 
dailles, donne encore lieu à un rapprochement avec la langue 
basque. Oeliegs, l9/Y\©J^ft ^ Irsones, 

(i) Ileosca , Onoba, Nerii , Cileni , Lybia , Basconcs , Selisacuni, llergetes, 
IlUberis , Urcences , Caroniense.s. 

(a) Cest ainsi que l'on trouve , dans le Nouveau Teslament ; Si au luduen 
reguea : Tu es Judeorum rex. 

(3) De Side, 2IAHTON ; de Massalia, MASSAAIBTDN ; de Diuni, MATON; 
d'Aniphipolis, AH<I>inOAITnN ; d’Emporium, EMnOPlTDN, etc. En basque, 
on forme l’ethnique avec un C : tfe ceux de Bajrona ( Bayonne ) se dit Bajana- 
coen , gén. plur. 
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Bursahes, P<it*KiSegobrikes, N(»^UJ ^ f^Nerebes,/»^^^- 

ne nous auroient -ils pas conservé la forme ablative du nom de ces 
villes? En basque, Guizonaz, Bayonaz signifient par l’homme, />ar 
Bayonne (de Guizon, Bayona). Ne seroit-il pas possible de traduire 
les mots que je viens de reproduire : (monnoie frappée) par Velia , 
par Bursaba, /xrr Segobrica , etc.? 

Personne plus que mol, peut-être, ne redoute les absurdités 
qu’entraîne trop souvent la manie de rapporter an celte ou au 
basque des noms propres dont la transmission peut avoir été fort 
infidèle; mais, ici, je crois que je n’ai pas déptMé les limites assi- 
gnées à la saine critique en cherchant, dans des mots bien certaine- 
ment écrits à une époque où la langue ibérique étoit parlée, non 
pas des étymologies plus ou moins contestables, mais la raison 
d’une forme commune à tous, forme qui subsiste encore dans une 
langue antique, appartenant précisément au pays d’où proviennent 
les médailles qui m’occupent. 

D’autres observations intéressantes peuvent être faites au sujet 
de ces monuments. C’est ainsi que M. de Saulcy a relevé, sur des 
monnoies au même type, et toutes semblables d’ailleurs, les va- 
riantes r^'A ^o+ K et r«A r O ^ + KN , Jliberiken et Ili- 
berinekcn,(\\ii rendent admirablement compte delà synonymie don- 
• née par Pline : « Iliberi, quod Liberini ( atiàs ; Eliberi, quod 
>£iiberini)«. Quel doute pourroit-on conserver sur une attribution 
qui s’accorde si heureusement avec le témoignage de l’écrivain 
latin ? 

Après avoir interprété environ cent vingt légendes celtibérien- 
nes, et en avoir analysé une cinquantaine qui s’appliquent sans 
doute aux villes dont les noms ne nous sont pas parvenus, et qui, 
comme on le sait, sont plus nombreuses que celles que nous con- 
noissons, M. de Saulcy n’avoit pas encore terminé sa tâche; il lui 
restoit à débrouiller la difficile série des monnoies de la Bétique , 
dont les légendes, conçues eu langue et en écriture turdulc, avoient 
opposé une infranchissable barrière au zèle de ses devanciers. Ses- 
tini, en parlant d’une médaille de cette sorte, se contente d'indi- 


Digiiized by Google 



— 40 — 

qucr la légende qu’elle porte par ces mots : Epigraphe hispanen- 
sis , ce qui, ainsi que le remarque fort judicieusement M. de 
Saulcy, n’etoit pas difficile à trouver. Erro se lance, au même sujet, 
dans des interprétations qui feroient envie à nos pliLS intrépides 
ccltomanes : il traduit un mot de sept lettres par cette phrase cu- 
rieuse ; Pufblu iituarlo en una subitln que tiene en lo alto un profun- 
rlissimn pozo llcno de ngua. Tels étoient les secours que prêtoient 
à M. de Saulcy les écrivains antérieurs. On peut donc bien légiti- 
mement lui faire honneur des résultats qu’il a obtenus. Dans son 
système, les légendes lurdules procèdent de droite à gauche, ce 
qui est d'autant plus à remarquer que la Bétique est précisément 
le pays où se trouvent situées les villes phéniciennes Gadès, Malaca, 
Abdera, et que cette marche de l’écriture est un indice évident de 
tradition sémitique. L’influence phénicienne ou même lybiquc se 
fait sentir dans la forme des caractères , qui ressemblent fortement 
il ces inscriptions inconnues que l’on recueille sur la cête d’A- 
frique. 

M. de Saulcy a déchiffré les noms d’Ipagro, d’Astapa, d'ispalis, 
d’Ilipa, d'Attiibi, d’Orippo, d’Iaspis, d’Illici, de Sœtabis, au re- 
vers de monnoies qui portent au droit le nom latin à'Obuleo, et 
qui , étant toutes de la même fabrique , doivent avoir été frappées 
dans celte dernière ville, en commémoration de scs alliances avec 
les cités que je viens d’énumérer. D’antres légendes turdulcs sur 
des monnoies diObuico sc prêteroient à des explications en appa- 
rence assez naturelles, mais qui ont semblé à l’auteur trop hypo- 
thétiques pour qu'il sc crût autorisé à les ranger auprès de celles 
dont la valeur ne lui paroit pas douteuse, et qui , je dois le dire , 
satisferont les philologues impartiaux. Au reste M. de Saulcy fait à 
leur attention un appel qui sera certainement entendu ; les légen- 
des qu’il n’a pas réussi à traduire, il les a du moins reproduites 
dans les tableaux lithographiés qui accompagnent son livre et cha- 
que antiquaire pourra ainsi trouver matière à exercer son ardeur 
rt sa sagacité. 

Il est positif que plusieurs inscriptions copiées sur des médailles 
mal conservées sont incomplètes ou défectueuses; il est important 
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d'y substituer des leçons plus correctes, lorsque des médailles dans 
un meilleur état viendront à être découvertes. 

Ainsi la légende placée sous le numéro i57 est restée inexpli- 
quée , tandis qu’une médaille du cabinet de M. de la Saussaye nous 
en fournit une impression très distincte et qui, je pense, est sus- 
ceptible de traduction. 



Je crois que le mot doit être lu Illipâlâ et qu’i 

nous donne en conséquence la forme espagnole du nom que Pto- 
Icroée écrit IlUpula. Une médaille de fabrique demi-romaine porte 
la légende IL HLA dans laquelle la voyelle O ou A peut avoir été 
omise suivant l’usage exposé plus haut, et l’I redoublé du denier 
de M. de la Saussaye fait fort bien entendre comment le nom de la 
ville est devenu Niebla dans les temps modernes. Le denier d'ar- 
gent, comme le bronze gravé dans Florez (pl, xxx,n° 3), représente 
un cavalier armé d’une lance et le rapport de type fortifie la clas- 
sification que j’ose proposer. 

M. de Saulcy, dans ses attributions, a toujours le soin de tenir 
compte des différences que présente le type du cavalier courant; 
il a établi péremptoirement, que ce cavalier est armé d’une lance sur 
les médailles du sud et du centre de l’Espagne ; qu’il tient à la 
main une palme, sur les monnoies des villes du nord et du nord- 
est, qu’enfîn on le trouve portant un bouclier rond sur quelques 
monuments du sud. 

11 seroit presque impossible de retracer ici toutes les observa- 
tions que M. de Saulcy a faites pendant le cours de l’iniinense tra- 
vail auquel il s’est livré pour aiTÎver à la classification des mon- 
noies de l’Espagne. On s’aperçoit facilement qu’il s’est entouré 
de tous les documents , de tous les témoignages que l’antiquité 
nous a laissés au sujet de ces monuments. Aussi dans son patient 
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labeur avance-t-il sans cesse d’un pas ferme et sûr. Dans mainte 
occasion il a fait preuve d’une rare habileté. Je crois qu’il étoit im- 
possible de démêler, avec plus de bonheur qu’il ne l'a fait, chacun 
des caractères qui forment certains monogrammes on ligatures. En 
somme cet Essai constitue un livre précieux pour l’histoire , pour 
la géographie, pour la linguistique, une riche mine de renseigne- 
ments à laquelle viendront puiser tous ceux qui désormais, s’occu- 
pant du passé de la péninsule, voudront s’appuyer sur des recher- 
ches réelles faites avec le sérieux, avec la critique sans lesquels de 
nos jours une œuvre philologique ne sauroit obtenir de crédit. 
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